LE CGEMPUISIE 
| BULLETIN MENSUEL 


DE LA POCIÉTÉ fruicare DES finciens Frèves 
de l'ORPHELINAT PREVOST, à CEMPUIS (Oise) 


SIÈGE : Chez notre camarade Mme KROMMENAKER 
‘8, boulevard Sébastopol (Restaurant Chartier). 


No 


Le Comité recevra avec plaisir tous les articles intér. 
reconnaissant aux 
plus de rapidité, 
Paris XII. 


` 
sants. — Il sera particulièrement 
poilus qui leur enverront leurs impressions... des anecdotes vécues. … Pour 


adresser les manuscrits au camarade PALaBor, 2, Boulevard de Picpus, 


Adresser toutes les communicati 


ons concernant la Société, 
Changements d'adresse à Mme Marand, 


les nouvelles des Poilus, les 
e, Secrétaire, 36, rue Saint-Joseph, Paris II. 
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GUERRE 1914-15-16-17 


A nos Bienfaiteurs — A nos Professeurs —À nos Camarades 
$ 


TABLEAU D'HONNEUR 


Tués i THORINBERT Léon, appartenant au 346° ré 

:SsE, fils de noire très- dévoué et | giment d'infanterie. Mort le 12 décembre 

pathique Président d'Honneur. 1914, au Bois Leprètre. EFA 

X » instituteur à TO. k., sergent au „ROBERT Albert, mort le 13 mai 1915, près 

304° infanterie, mort à Ligny-en-Barrois, le | d'Arras. 

27 septembre 1914. C 
M. DEHox, ancièn instituteur à l'O. P 

mort le 31 octobre 1914. 


APUT Camille, sergent fourrier au 294° 
nent d'infanterie. Mort à Vic-sur-Aisne, 
r 0 septembre 1914. 

M. Hesrior Gustave, fils de notre ancien SCHUMACHER Georges, mort en avril 1916. 
et très dévoué chef d'atelier de la menuise- Fic Boen. 0 5 

rie, mort le 16 février 1915. PES RER ” : 

rigo mox Clotaire, fils d'un employé de Hamer Charles, engagé volontaire. 


VaLLée Marcel, engagé volontaire. 
BOULOGE Paul, tué le 5 mars 1915 au com- HoniEr Maurice. 
bat de Hoog. Repose au cimetière de Zille- Garerz Emile. 
beck (Belgique). š Loyau Louis. 
JEANNIN Albert, 22 ans, appartenant au Véserr Eugène. n 
Ea meem d'infanterie. Mort en octobre ACHARD Eugène, mort en décembre 1916. 
1915, en Cha 


ERE mpagne. Enterré à Mourmelon- COBELLY Lucien, mort prisonnier de gue- 
e-Petit. 


re en Allemagne en 1915. 
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Blessés 

M. Prmor Henri, ancien instituteur à l'O. 
P., adjudant au 337° infanterie, deux fois 
enseveli à la ferme de Thiaumont, les 4 et 
7 juin 1916. Blessures, commotions très 
graves. 

M. Barréceuy Théophile, ancien insti- 
tuteur à l'O. P., sergent au 293° infanterie, 


deux fois blessé, a repris sa place au front. | 


M. Auas Marcel, fils de notre ancien et 
très dévoué Directeur. Blessé très griève- 


«ment à la jambe gauche, fracture, 16 fé- 


vrier 1915. Soigné à Toulouse. 

Corn Emile, deux' fois blessé, soigné à 
Avignon. 

RoussEeL Jules, blessé le 20 octobre 1914, 


. au pied gauche, opéré à l'hôpital de Besan- 


çon. 5 cm. de rétrécissement, Réformé, a 
dù marcher très longtemps avec des bé- 
quilles. 


Pran Léon, blessé, a repris sa place au 
front. 

Gay René, blessé à la tête d'un éclat d'o- 
bus, retourné au feu, évacué une seconde 
fois pour fièvre typhoïde. Après guérison 
a repris sa place au front. x 

Végerr Eugène, blessé en Belgique à la 
cuisse d'un éclat d'obus. 1914. 

vVéserr Charles, blessé deux fois dans 
les membres inférieurs. Soigné à Nimes. 

parois Louis, blessé. 

Gacmox, blessé d'un éclat d'obus dans ie 
ied gauche. 3 
p E blessé, deux balles dans ‘a 

main. 

Lorseau Georges, blessé le 26 avril 1915. 
Evacué à Pau le 2 mai. Jambe droite com- 
plètement turée au tiers supérieur. Re- 
tourné au front le 10 décembre 1915. 

BanREauD» Jean, blessé. 

DeLauave Edgar: blessé en 
d'une balle dans le bras droit. | 

Bruneau Gaston, très grièvement blessé. 

Derexry Edmond, deux fois blessé. 

Bucy, blessé grièvement, a repris sa pla- 
ce au front après guérison. J 

SEYLER René, commotion très grave. tré- 
pané, à repris sa place au front après gué- 
rison. 

Querre Charles, blessé (a été soigné dans 
les Basses-Pyrénées). 

Raymoxn Charles, blessé, a été soigné 
à Lyon. 

AcHano Eugène, blessé une première fois. 
a repris sa place au front, puis pieds ge- 
lés. ampntalion d'une jambe puis d'un 
pied. 

Auriac Emile, blessé, trépané, a repris 
sa place au feu. 

Dunoume Armand, blessé le 2 septembre 


février 1916 


1914, ~ au place au front 
veau blessé très grièvement le 16 1915, 
à Arras, a été réformé. à P m 
LEMARCHAND Albert, blessé le 24 ‘octobi 
1915 aux Eparges. 
LAURE Louis, blessé au pied, opéré, mars 
GRENIER Alphonse, pieds gelés, en trai 
tement. 
Daurpum Fernand, blessure à l'œil, 1914. 


Cités 


LamarquE Georges : cl. 1909, du 347° rég- 
d'infanterie (citation à l'ordre de la brigade, 
croix de guerre) : « Agent de liaison du 
commandant de Cie, a depuis le début de 
la campagne, et notamment le 31. décem- 
bre 1914, fait preuve d'activité, de décision, 
de grand courage, en ravitaillant en muni- 
tions sa compagnie et allant chercher des 
blessés sous un feu des plus violents. » 

Duxomme Armand : cl. 1912, du 6% rég. 
d'infanterie (citation à l'ordre de l'armée, 
médaille militaire, croix de guerre) : « A 
pris part à de nombreuses attaques où il 
s'est comporté d'une façon admirable no- 
tamment à celle du 16 juin 1915, où il fut 
grièvement blessé par un éclat d'obus. 

Querre Charles: : du service aéronauti- 
que, 4° armée (extrait de l'ordre général ` 
n° 357, croix de guerre) : 

« Ayant eu un doigt complètement arra- 
ché par une hélice, alors qu'il réarmait sa 
mitrailleuse enrayée au cours d'un tir en 
vol, a montré sa main mutilée à sôn pilote 
en souriant et a continué à tirer, faisant 
ainsi preuve d'une énergie et d'un courage 
qui ne se sont pas démentis un seul ins- 
tant. » 

Lanoru Célestin : cl. 1905, du 276° rég. 
d'infanterie (croix de guerre). 

Pran Léon : el. 1911, du 32° régiment d'ar- 
tillerie (croix de guerre) : « Maître pointeur 
d'une habileté remarquable et d'un courage 
exemplaire. A fait preuve d'un sang-froid 
merveilleux pendant les tirs de juin 1916 
sous de violents bombardements ennemis, » 

Srérert Raymond, cité à Pordre de ja divi- 
sion {croix de guerre). 

Corus Jules, el. 1903, du 251° rég, d'in- 
fanterie. (cité à l'ordre du régiment, croix 
de guerre). 

AURIAC Emile. 

Rousser. Jules. cl. 1909, du 367° rég. d'in- 
fanterie : 

« Brave soldat, a été grièvement blessé 
le 21 octobre’ 1914 par une balle au pied 
ganche en faisant courageusement son de- 
voir, au cours du combat de Mortmare. 
(Croix de guerre). 

Bournorre Fernand : citation : 

«u Maître pointeur au 60 d'artillerie. Le 
20 décembre 1915. a fait preuve de sang- 
froid et de courage en continuant à pointer 
sa pièce aver calme et décision, quoique 
blessé à la tête » (Croix de guerre). 

Csémenr : (croix de guerre). Deux cita- 
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tions, ordre du régiment. « Volontaire pour į 


un Coup de main sur les tranchées enne- 
mies, a fait preuve dè courage et de sang- 
froid, a’ lancé des grenades dans un abri 
rempli d'ennemis ét est resté le dernier 
dans les lignes allemandes. » 


Dick Edmond : cl. 1916, du 269 rég. d'in- 
fanterie, 21° Cie ; citation : 

« Soldat dévoué et courageux de la classe 
1916.: Sous un feu violent d'artillerie lourde, 
a dégagé deux de ses camarades ensevelis 
sous les décombres de leur abri, » (Croix 
de guerre). 


Béquer Auguste : cl. 1895, citation (croix de 
guerre), « A l'ordre de la division le 31 juil- 
let 1916, sergent tambour au 240° territorial, 
s'est spontanément porté au secours de ca! 
marades ensevelis sous un bombardement 
et a procédé au sauvetage de nombreuses 
victimes. A sauvé 17 de Ses camarades en- 
tre les lignes et dans les fils de fer. » 


BRUXEAU Ferdinand : citation (croix de 
guerre). 


LEMARCHAND Albert : citation 
guerre). 


(croix de 


MAHIEUX Georges, sergent : 


« Magnilique soldat, légendaire dans le 
régiment pour sa bravoure et son sang- 
froid, le 29 et le 31 octobre, alors que tou- 
tes les liaisons et communications étaient 
Tompues et reconnues impossibles, s'est 
offert à plusieurs reprises Pour porter des 
ordres de la plus haute importance. Déjà 
cité à l'ordre. » (Médaille militaire et croix 
de guerre). 


DEREVTY Edmond : citation, -croix de 
guerre. 
Prisonniers 
MARIÉ André. 


Disparus 


Group», fils de notre ancien camarade. 


Malades 


Cette longue liste : Tués, Blessés, Cités, 
Prisonniers, Disparus, Malades, est très 
incomplète et comme nombre et comme 
détails ; et ce, faute de renseignements pré- 
cis. Nous prions donc très vivement nos 
camarades de faire d'urgence toutes, re- 
cherches utiles afin de nous permettre de 
mettre notre tableau d'honneur à jour et 
d'adresser tous renseignements à Mme Ma- 
rande, notre secrétaire, 26, rue St-Joseph, 
Paris, 2e, 


La Vie de notre Bulletin S 


Les temps troublés qüé nous vivons 
frappent l'imagination à un tel point 
que nous croyons être dans le vrai en 
comparant notre bulletin à un sous . 
marin. Bien que pouvant paraître pa- 
radoxale à première vue, cette figure 
n’en est pas moins exacte. 

Si vous le voulez bien, nous allons 
en quelques mots retracer les péripéties 
de notre périodique. 

Créé en 1899, nous le voyons voguer 
à la surface, trimestriellement d'abord, 
puis mensuellement, de 1902 jusqu’en 
1906. Pendant l'année 1907, il parait Tr- 
régulièrement. 1908 et 1909 Te revoient 
mensuel, et enfin 1910 bi-mensuel, jus- 
qu'en 1912, où il disparaît en plongée 
pendant un an. 


Il fait une nouvelle apparition, en 


1913, mais la mobilisation, en août 
1914, le prive momentanément de son 
équipage. 

Il se remet à flot pendant la guerre, - 


un peu tardivement il est vrai, — jan- 
vier 1917, — mais à l'encontre du sous- 
marin. de nos ennemis, odieux engin 
de destruction, nous le voyons repren- 
dre son activité pour le bonheur de la 
vie de notre Société Amicale. 

Pour le mener à bien, il nous fallait 
un pilote digne de ce nom ; nous Je 
trouvâmes en la personne de M, Fou- 
rault, un de nos anciens et distingués 
directeurs de Cempuis qui, secondé 
par notre Président, vigie active, fit 
Sortir du bassin de radoub notre cher 
bulletin, dont son long repos nous avaÿ 
fait presque douter qu’il fût jamais ca- 
pable d'affronter à nouveau. les flots. 

Le voilà done maintenant naviguant 
en surface, mais comme il a besoin 
de se ravitailler et de se refaire de 
temps en temps, il fallait lui fouver 
un port. C’est encore grâce à M, Fou- 
rault et aussi à la générosité d’une mai- 
Son amie, rue Poissonnière, qu'il trous 
va la plus large hospitalité. Nous ne 


Tous les mois, il vient en son port 
d'attache se munir de caracières qui, 
les uns au bout des autres, forment les 
phrases et les articles Que vous avez'été 
heureux de lire déjà dans nos deux 
précédents numéros. 

Comme vous Je voyez, notre Bulletin 
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„tient Dien la mer, et_ nous espérons 
qu'aucune mine ‘inaféncontreuse `- ne 
viendra lui barrer la route, et que son 
existence lui est assurée, pour long- 
temps maintenant. 

Son périscope a scruté l'horizon, ses 
appels de sirène et de télégraphie sans 
fil ont fonctionné, nous sommes sûrs 
qu'ils auront été entendus et que les 
échos du front et de l'arrière nous ar- 
riveront, sous la forme de copie à in- 
sérer dans nos. prochains numéros. 

Et qu'alors notre excellent ami Pala- 
bot, qui a accepté la tâche délicate de 
gérant du « Cempuisien » aura la joie 
de pouvoir donner satisfaction à nos 
aimables lectrices et lecteurs. 


A tous, merci d'avance ! 
Le Comité. 


LIPI 


Compte-Rendu de la Réunion 
du 21 Jauvier 1917 


La séance est ouverte à 4 heures, par 
M. Fourault. Nous avons le grand plai- 
sir de voir à la table du Comité M. 
Chausse, président de la Commission 
de l’Orphelinat, et Mme Thibaron, no- 
tre aimable surveillante. MM. Rous- 
selle, Lampué, Rebeiïllard et Peuch se 
sont excusés ; M. Buisson, qui devait 
étre des nôtres nous adresse ume lettre 
affectueuse dans laquelle il nous expri- 
me- fous ses regrets. 

M. Fourault, au nom de l’Amicale, 
dit à M. Chausse combien nous som- 
mes heureux et fiers de l’avoir aujour- 
d'hui parmi nous et le remercie de tout 
cœur du bienveillant appui qu’il a tou- 
jours prêté à l'OEuvre de Cempuis. 

Debout, tous les membres de l'As- 
semblée rendent un hommage ému a 
nos camarades tombés au Champ 
d'Honneur et envoient à nos chers bles- 
sés nos vœux les plus ardents de ra- 
pide guérison. 

M. Fourault, annonce ensuite que le 
Comité a décidé de faire le service du 
« Bulletin » à nos Bienfaiteurs, aux 
membres de la Commission de Cem- 
puis, à M. Berteaux, notre sympathi- 
que directeur, à l’Orphelinat, aux fa- 
milles de nos camarades morts pour la 
France, à nos braves poilus... Et que 
les camarades le recevront gracieuse- 


` ment le troisième dimanche de chaque 


mois s'ils veulent bien nous faire le 
plaisir de venir se joindre à nous. s 

Mme Marande donne lecture du 
compte-rendu de la réunion de décem- 
bre 1916, lequel est adopté. 

Notre président, M. Loiseau, nous 
annonce que, grâce aux démarches de 
la Commission de l'Orphelinat de M. 
Bertaux, à la sollicitude du Conseil gé- 
néral et à la bienveillance de l'Admi- 
nistration, nos subventions de 1915 et 
1916 nous seront payées prochaine- 
ment. 

Notre camarade Loiseau adresse, au 
nom de tous les Cempuisiens, des re- 
merciements chaleureux à M. Causse 
pour la nouvelle preuve d'intérêt affec- 
tueux qu'il nous a donné en cette cir- 
constance. 


Une collecte faite, selon l'usage, par 
deux gentls bébés a produit la coquet- 
te somme de 92 fr. 65. 

M. Chausse se lève alors et, dans une 
allocution charmante, retrace l’histoire 
de Gempuis, fait l'éloge des enfants de 
l'Orphelinat morts pour la défense de 
la Patrie, dit combien il est heureux 
de se trouver au milieu de la belle fa- 
mille cempuisienne, félicite les socié- 
taires de leur bonne tenue, de leur bon 
esprit de solidarité et de leur vive et 
touchante sollicitude envers leurs frè- 
res durement éprouvés par la guerre. 
Il termine en nous assurant à nouveau 
de tout son dévouement et en faisant 
des væux ardents pour ie triomphe 
complet et prochain de nos braves sol- 
dats. 

Cette belle séance, nous a vivement 
impressionněs et nôus en conserverons 
longtemps le souvenir. 

A cinq heures 1/4, la séance est le- 
vée ; et, joyeusement nous nous dis- 
persons en pensant que, grâce à nos 
subventions, nous pourrons continuer 
à adresser, chaque mois, à nos chers 
poilus, le petit souvenir affectueux que 
nous sommes si heureux de préparer. 
Aussi, est-ce avec un remerciement 
ému que nous serrons bien fort les 
mains de nos camarades Loiseau et Pa- 
labot qui, sans se lasser jamais, ont 
plaidé la cause de I’ « Amicale » avec 
tant de dévouement. 


La Secrétaire : 


Madame MARANDE- 
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Lettre de M. F. BUISSON 


21 janvier 1917. 


Mon cher Président, 

J'ai eu un très vif cha a 1 
dhui : comme vous pensez bien, je 
comptais être à la réunion des Anciens 
Elèves de Cempuis, et c'est pourquoi 
je n'avais pas répondu, étant heureux 
de porter moi-même ma réponse en y 
assistant. 

Malheureusement, j'avais égaré la 
lettre. et j'ai cru me souvenir que l'heu- 
re indiquée était 4 heures, ce qui m'a 
induit à penser que je pourrais cumu- 
ler avec une autre réunion où l'on 1m- 
sistait beaucoup pour ma participation 
au nom de la Ligue des Droits de 
l'Homme. K 

J'y suis donc allé, avec l'espoir de 
sortir à temps. Mais on m'a imposé la 
présidence et bien que ne l'ayant gar- 
dée que la première moitié de la séan- 
ce, la vôtre était déjà levée quand jy 
suis arrivé, très peiné de cette fâcheuse 
coïncidence. 

Je vous prie de m'excuser, et de n’en 
pas moins croire aux sentiments de 
vieille et profonde affection qu’à tant de 
titres et en raison de tant de souvenirs, 
je garderai toujours aux anciens pupil- 
les de l’Orphelinat Prévost. Que j'au- 
rais voulu aujourd’hui rendre à ceux 
des leurs qui ne sont plus, et qui lais- 
sent un si magnifique exemple, l'om- 
mage qui leur est dû !. Mais je ne 
doute pas que cela ait été fait et bien 
fait par M. le Président Chausse. 

Il ne me reste donc de regret que 
pour moi, et je ne puis que vous de- 
mander, mon Cher Président, d'agréer 
mes excuses avec l'expression de mes 
sympathies cordiales. 

Ferdinand Buisson. 


An Se seed 


Cempuis pendant la Guerre 


rin aujour- 


Le petit déjeuner ne demanda que 
quelques minutes et l’on descendit en- 
suite dans la cour d’honneur où les 
membres du personnel accompagnant 
et leurs familles se trouvaient déjà réu- 
nis. 

Devant la grille, deux chariots atten- 
daient sur lesquels on installa la foute 
jeune marmaille — une soixantaine de 


fillettes_et de garçonnets — avı 
maîtresses pour la surveillance. 
sacs de linge, les victuailles, le 
les valises furent hissés sur le camion 
de la ferme. L'omnibus prit les quel- 
ques convalescents de l'infirmerie, et, 
après avoir réglé définitivement-le 
point important de la garde de l'éta- 
blissement par des employés séden- 
taires, surtout en prévision de la brus- 
que arrivée possible d'hôtes indésira- 
bles (1), après de couirtes recommanda- 
tions aux deux cent trente pupilles du 
voyage à pied à qui le Directeur expri- 
ma particulièrement l'espoir qu'aucun 
ne ferait mentir la réputation de mar- 
cheurs intrépides acquise jadis par les 
Anciens, le signal du départ fut donné. 

Il était près de huit heures. 

Instimctivement, tous les regards se 
tournèrent vers la vieille maison hospi- 
talière comme pour un adieu suprême: 
puis, dans un ordre parfait, la petite co- 
lonne s’ébranla, encadrée par une dizaj- 
ne de cyclistes, traversa tout le villa- 
e, l'itinéraire adopté étant — bien 
‘un peu plus long et malgré certains 
risques — Gretz, Marseille, Songeons, 
pour éviter le parcours par Saint-Maur, 
très dur à cause des côtes. 

Toute la population cempuisienne, 
rapidement prévenue, se portait, à no- 
tre passage, sur le pas des portes, mon- 
trant des visages consternés et en- 
voyant, de la voix ou du geste, un mot 
de regret, un bref aw revoir. 

La journée s'annonçait superbe et 
dans l'azur le soleil resplendissait, ma- 
jestueusement. La plaine picarde, pres- 
que partout déserte, mais riche encore 
d’une partie des moissons dont la mo- 
bilisation générale avait retardé la ren- 
trée, présentait um air d'abandon qui 
s’harmonisait avec les inquiétudes du 
passant. 

La question, angoissante en effet — 
que personne d’ailleurs ne formulait — 
se lisait sur toutes les physionomies : 
Arriverait-on à destination sans encom- 
bre ? La direction prise — celle de l'Est 
— semblait plutôt téméraire, étant don- 
né ce que nous pressentions de l'inva- 
sion. N'’allions-nous pas, à quelque 
tournant de chemin, nous trouver tout 
à coup face à face avec un groupe de 
ces vhlans dont les échos parvenus de 
Belgique {raduisaient les uvages ex- 


(Les Allemands ne sont venus que jus- 
qu'à Crèvecœur, Lihus, ete. Cempuis a été 
épargné de leur souillure. 
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ploits ? Qu’adviendrait-il alors ? Nul ne 
voulait y songer. 

| A le sortie ue Gaudechart, nous nous 
heurtämes à un convoi d’artilterie. Un 
lieutenant, inverroge, déclara que son 
régiment venait- de la direction de 
Chaulnes, où il avait été engagé la 
veille, et que la division allait se refor- 
mer à l'arrière de Beauvais, que nous 
avions du reste sur l'ennemi une avan- 
œ d'au moins quarante kilomètres. 

Cette affirmation suffit à rassurer 
tout notre monde et la petite troupe, 
après un repos d'un quart d'heure, (il 
avait été convenu qu’on stopperait tous 
les trois kilomètres), continua allègre- 
ment sa marche sur la route poudreu- 
se. 

Peu après, le bourg de Marseille-en- 
Beauvoisis fut atteint et nous l'avions 
à peine dépassé quaad nous dûmes 
nous arrêter pour laisser passer une 
colonne d'émigrants — des paysans 
des bords de la Somme — dont se dé- 
roula devant nous le cortège lamenta- 
ble. Quel spectacle navrant que cette 
su&cession de charrettes emplies, en 


ur pèle-mèle inde tibie, des objets 
en. hàte ačhés au foyer menacé : vê- 
tements fripé: chapeaux démodés, 
matelas, paillasse: ; bancales, 
usten de selle rusti- 
que, meubles ete ! Et quelle 
impres de trotpeau 
désemparé, de bètes traquées, don- 
fia ant ces pauvres gens, portant ou 

et ayant encore, 


mioches 
Bi s les yeux 
ous Qé- 


w bétés, ion des vi 
pou anle entrevues dans évacuation 
pitée ! Et quelle soudaine, nte 
rique leçon pour nos enfants sur 
s calamités qu'engendre la guerre ! 

Bien que la chaleur se montrât de 
plus en plus'accablante — le thermo- 
mètre marquait 30° à l'ombre ! — nous 
poursuivimes notre chemin s en- 
combre et sans traîinards, encore que 
la longue montée de Choqueuse sem- 
blât assez pénible 

Enfin nous atteignimes le plateau et 
une joie unanime se manifesta de sen- 
tir fout à coup les caresses d'une bri- 
se bier 
Bientôt aus 


, devant nous, non loin 
du vill un bois apparut qu’il nous 
fallait verser. 

Midi approchait et les appétits_ s'ai- 
guisaient. C'était le moment ot Pendroit 
propices pour le déjeuner. Et l'on dé- 
cida la grande halte. 


Aussigt les trois cent quarante 
voyageurs de la caravane s’instalièrent 
tant bien que mal, par petits groupes; 
sur Pherbe qui bordait les deux côtés 
de la route et la distribution commença. 

Le personnel et les aînés s'em- 
ployaient, qui à aller ehercher de l'eau 
fraiche, du cidre, du vin, qui à couper 
le pain, qui à distribuer sardines, pê 
té et un morceau d'excellent gruyère 
fort apprécié de tous. Repas frugal ei 
— c'est biem le cas de le dire — sw 
le pouce où, malgré les circonstances, 
la bonne humeur ne perdit aucun de 
ses droits. 

Et quel pittoresque tableau que tow 
te cette jeunesse éparpillée sur le ga- 
zon pendant que, à ses yeux toujours 
étonnés, de nombreuses ramilles émi- 
grants continuaient è dérouler, pres- 
que` sans interruption, leur théorie pè 
toyable en exode vers Fintérieur, à la 
recherche de quelque lointain pays où, 
avec le bon accueil, règnera la sécu- 
rité ! 

(A Suivre. 


Les G. V. C. 


Connaissez-vous les G. V. C. ? Oh, oui, 
certainement. La plupart d'entre vous en 
ont vu par la vitre du wagon, en voyageant, 
mais c'est bien superficiel. 

Que ceux pour lesquels nous sommes in- 
connus, apprennent que.les G. V. C. ont ap- 
paru pour la première fois au mois d'août 
1914. Ce sont des individus d'âge à peu près 
identique, variant de 45 à 48 ans. On n'en 
connaît guère de plus jeunes. 

Leur nce se passe le long des voies 
ferrées. où ils font de longues promenades 
à toute heure du jour et de la nuit ; leur 
but parait ètre d'empêcher qui que ce soit 
de urner sur la voie ferrée ; ils vivent 
g lement en groupe et reconnaissent 
ime certaine autorité à l'un d'entre eux. 
Comme habitation, ils n'ont aucune préfé- 
rence, et prennent ce qu'ils trouvent : mai- 
sons abandonnées, écuries, granges, remi- 

s, tout leur est bon : au besoin, ils cons- 
t des baruquernents avec de vieux 
pris de droite et de gauche. Mais 
0 ent de préférence les endroits iso- 
et rapprochés des falus de chemins de 


Un témoin. 


Enfin, pour terminer ce chapitre sachez 
que les G. V. C. ont leur utilité incontestée, 
et font dans leur modeste coin, leur devoir 
comme les autres poilus, Et l'hiver, par ces 
nuits froides et noires, songez, pour une pe- 
tite part, à celui qui, dans de petit sentier le 
long du rail, protège, du fait de sa présence 
bien connue des malintentionnés, protège, 


RES LE CEMPUISIEN 


dis-je, nos convois de poilus, de matériel, 
de ravitaillement, de munitions, et ce que 
nécessite cette guerre, grande mangeuse de 
tout. x z 
SaULoN. 


ECHO DU FRONT 
Mon a Camarade, 


Je lis sur le Bulletin des Cempuisiens 
en date du 1® janvier 1917, que tout ar- 
ticle venant du front sera le bienvenu 
dans notre périodique. 

Si je peux distraire mes camarades 
de la Société, je me ferais un plaisir 
de vous envoyer une série d'articles vé- 
cus. 

Quoique déjà loin, ces souvenirs 
pourront peut-être montrer la vie de 
ceux du front, leur abnégation et les 
qualités maîtresses du Français. 

Je me dis votre dévoué. 
Georges LAMARQUE. 


LES EPARGES 


Ce village eut, en son temps, les hon- 
neurs du communiqué Depuis, il a fait 
encore parler quelquefois de lui: mais. 
qu'est au juste ce pays ? 

Comme un éperon, la pointe appelée 
point X ou crète des Eparges, s'avance 
dans la Plaine de Woëvre. À gauche, 
la Butte des Hures et celle da M... A 
droite, le plateau de C. et le village de 
St R., occupé par les Boches. 

Le village des Eparges est fort en- 
dommagé ; l'église, en partie détruite, 
laisse voir un cadran où l'heure s'est 
arrètée jusqu’au jour où le coq gaulois 
fera retentir son chant de victoire. En 
bas du point X se trouve le Ravin de Ja 
Mort : une Pierre rappelle à ceux qui 
S'y risquent à l'aller voir que bien des 
Fränçais dorment là ... 

-~ Hamlet y aurait pu, tout à loisir, de- 
viser sur l'existence : « To be or not 
to be ». 

La nuit, quand vous vous ha- 
sardez dans ce: ravin lugubre des mil- 
liers de feux-follets attestent que des 
hommes. des Français, héros connus 


ment ! ont été enlizés, y sont 
morts - 
Le point X forme crête et plateau. 
La Intte de mines est l'action domi- 
nante de l'endroit. Quelles impressions 
.Yous laisse une mine ? Elles sont mul- 
tiples, aussi bien pour celui qui « sau- 


—=— 


te » que pour celui qui voit « sauter 


Je vis une explosion le 22 mai 1916 


qui m'a donné te frisson. Voici le sou-° 


venir que j'en ai conservé : Le 22: mai 
1916, à 1 h. 1/4 du matin, nous causions 
entre camarades, car, que faire en un 
trou, à moins que lon ne ‘songe ? Le 
Sujet roulait sur la « Peau de Chagrin », 
de Balzac. Or, à 1 h. 1/4, une secousse 
sismique qui nous fit trembler sur no- 
tre séant fut suivie d'une autre épou- 
vantable, atroce. Oh ! cette fois, il me 
semblait que la « Peau de Chagrin » se 
rétrécissait d’une façon sensible : nous 
avions la sensation de faire une des- 
cente vertigineuse et sans fin, les jam- 
bes coupées, la respiration suffocante, 
les entrailles arrachées, la tète bou 
donnant... enfin, une douloureuse an- 
goisse ; puis, avec l'acéalmie, chacun 
reprit son sang-froid. Mais le résultat : 
hélas ! de nombreux camarades man- 
quaient à l'appel !... 

Une autre fois, je vis, toujours dans 
la Plaine de Woëvre et au point X, une 
mine sauter. Je me figurais le Vésuve 


en éruption : c'est un Magnifique, mais - 


bien terrible tableau. 

Peut-on savoir quand va sauter une 
mine ou peut-on parer le danger à 
temps ? 

Les sapeurs vous diront qu'avec une 
contre-mine ou camouflet, on peut em- 
pêcher l'adversaire de mener à bien 
son œuvre de mort: — Ils vous diront 
aussi qu’il est possible de prévoir 
quand la mine sautera, mais malgré 
les assurances de nos savants du gé- 
nie, Cest, pour moi, le plus triste SyS- 
tème de destruction ! Quelle est l'im- 
pression de celui qui sait se trouver sur 
une mine ? Certes, il s'attend à sauter 
d’un moment à lautre et espère gagner, 
Sans trop d'avaries, son brevet d'avia- 
teur ! Mais cette attente est énervante 
et angoissante au possible : Le yic du 
mineur vous porte un coup au Cœur et 
VOUS vous imaginez fwfôurs faire un 
vol plané dans les airs, avec descente 
rapide et arrêt brusque. J'en ai fait 
l'expérience, en petit poste. au bord 
de entonnoir d'une énorme mine... 


> A i Cs s éfai ò 
QU inconnus, y ont lutté avee acharne- | Les Poches étaient à 30 mè tres, en face 


de nous. De ces parages cn voit fort 
loin, dans la plaine de Woëvre, au loin 
les gares de C. - E... les forges et 
hauis-fourneaux aux mains des o- 
ches, mais qu'une victoire prochaïne 
nous rendra. 


1 G. LAMARQUE. 


LE CEMPUISIEN - 


` DANS LA PLAINE DE WOEVRE 


C'est l'été. Partout, une ardente flo- 
raison. Le soleil dore les environs èt 
jette de l'or sur les ruines des villages 
que l'invasion n'a pas respectés. 

Voici T..} lamentable dans som 
deuil ; puis M... en Woëvre, encore 
verdoyante, qui conserve un aspect tout 
printanier sous les arbres verts qui 
bordent le gentil ruisseau chantonnant. 

Dans l'émmense plaine ravagée, des 
papillons  voltigent des marguerites 
aux bluets ; pu vont faire la causet- 
te aux coquelicots pendant qu'au loïîn 
le canon fait entei'dre sa sourde voix 
aux échos que les ı ôtes de Meuse répè- 
tent de tous côtés. 

Au loin, F... en W-.. et N... que les 
Allemands tiennent. Bien plus loin, Ta 
gare de C... J... et celle C'E... : 

Dans la plaine, à gauché, la « gabion- 
nade française », sorte de long chemin 
bordé par un mur, fait de caisses plei- 
nes de terre, de sacs, de planches, de 
fascines, etc. : 

Les sentinelles veillent, car l'ennemi 
est proche. Ses petits postes ne orai- 
gnent pas de venir surprendre les nò- 
tres. La nuit, lorsque le sombre man- 
teau mêle les teintes, les couleurs et la 
forme des objets, le soldat est sujet aux 
hallucinations. Là-bas, n'est-ce pas des 
hommes qui viennent ? A force de 
fixer dans cette obscurité, l'œil devient 
le jouet de l'imagination, et souvent se 
trouve la victime d’un fantasmagorie 
assez étrange. 

La Butte des Hures s'avance en pro- 
montoire dans la plaine de Woëvre. 
Sur sa crête, un plateau où poussent 
de délicieuses petites fraises des bois. 
Dans cette exubérance de la nature, on 
a peine à croire que les hommes s'en- 
tretuent quand il ferait si bon de vivre 
dans le calme des champs. Sur les 
hauts de Meuse, des bois si touffus 
qu'ils font un contraste frappant avec 
ces crêtes dénudées que les obüs ont 
ravagées comme un épouvantable cy- 
clone. 

En temps de paix, les rires joyeux de 
la jeunesse du pays fusaient sous les 
frais ombrage des églantiers en fleurs : 
et le brave travailleur rentrant dans sa 
coquette maison, sa tâche terminée, 
était heureux de trouver sur la table 
les jolis bouquets aux couleurs si va- 
riées, aux parfums si doux, que la mé- 
nagère attentive avait eu soin d'y po- 
ser... Aujourd'hui, hélas ! plus de tra- 
vailleurs paisibles ! plus de foyers 
riants ! Rien ! le sinistre fléau a tout 
détruit. 


Seuls, quelques soldats - passent? 
corvée : Un téléphoniste répare ses 
gnes, un cycliste passe : rapidemen 
une patrouille fouillant tous les cours, 
interrogeant l'horizon, circule en si- 
lence... BEAR 


La plaine de Woëvre, dans son im- 
mensité, a vu bien des combats dont 
le plus glorieux est certainement celui 
des Eparges. 


La tranchée de Calonne a aussi paru 
dans les journaux, superbe route cons- 
truite sur l’ordre de M. de Calonne 
sous Louis XVI. Elle traverse les bois, 
en passant par les Trois-Jurés, et va 
juqu'à F... en Woëvre. 

D'autres villages, tels que B.…., V... 
en W... A... servent de points de re- 
paire aux boches qui ont déjà bien abi- 
mé ce gentil coin de la Lorraine. 


Georges LAMARQUE. 
+ 
Adresses de nos Camarades 
aux Armées 


Nous possédons et tenons à la disposition 
des camarades les adresses de : 

Barreaud Jean, Bataille. Bidault, Billard 
Emile, Bruneau FFernand. 

Chaudet Armand, Clément Marcel, Collin 
Jules, Coline Gaston. 

Decrion Henri, Dufil Albert, Derenty Ed- 
mond, Dauphin Fernand, Delahaye Edgard, 
Dick Edmond. 

Egler Charles. 

Giraud Honoré, Grenier Alphonse. 

Houreux Charles, Hunt. 

Lazou Emile, Lamarque Georges, 
pense Constant, L. Comie. 

Marande, Marié André, Mahieux Geor- 


Lim- 


] Georges. 
Planchais Georges, 

Pian Léon, Pérol. 
Quette Charh 


Pacquetet Georges, 


es, Rochut Joannès, Ramey 
Albert. 
ion Alphonse, Siébert Raymond. 

Trubert Pierre. 

Vaugelade. 

Nous prions instamment nos camarades 
de nous aider à compléter cette liste en 
adressant à Mme Marande, 26, rue Saint- 
Joseph, Paris, 2, les noms et adresses 
exactes de nos chers poilus. 

Mme Marande se fera un plaisir d'adres- 
ser à nos poilus le ou les Bulletins qu'ils 
n'auront pas encore reçus. 
ne 

Gérant : PALABOT. 


Imp. Driay-Cahen, 17 r. Poissonnière Paris. 
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